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Et il commenta ses paroles, son rire et son regard, par un
geste qui eût fait trembler Pierre Henry, s'il avait pu le voir.

A six heures et demie, suivant ses prévisions, Désiré était à
Bolleville, rue Rébeval, et entrait chez la mère Martin, où il
trouvait Prosper et Julie.

XVI.

On comprends quelle était l'impatience de Prosper et Julie.
Que devenait Désiré ? Qu'avait il fait ? Aussi étaient-ils
arrivés de bonne heure chez la mère Martin, fort inquiète elle-
même de la longue absence de son fils préféré.

Bien qu'elle n'eût pas entendu la fin de la conversation
tenue entre les trois complices, la vieille femme était trop avisée
et trop vicieuse elle-même. trop dévorée 4u désir de s'approprier
l'argentd'autrui par des uioyens quelconques, pour n'avoir pas
devinéaen partie l auitedç l'entdien et la conclusion . laquelle
il avait conduit, étant.donné les prémissés.

Néanmoins, elle était trop rusée aussi pour exprimer tout ce
qu'elle pensait, et il lui convenait assez, si l'on devait accomplir
quelque acte terrible pour s'emparer de la.foriune de mademoi-

d'Esparre, de paraître n'en pas savoir trçp long. Elle
n'avait pas l'audace du crime ; mais pourvu qu'on ne lui deman-
dât pas une complicité directe et oo;ipromettante, et qu'il lui
restât la possibilité de nier, le cas échéant, elle consentait volon-
tiers à y prêter les inains tacitementet à en.tirer un bénéfice.

Avant d'aller chez la brocantquse, Prosper et Julie avaient
terminé leurs emplettes, et le logement retenue par eux dans la
matitiée, avenue Trudaine, devait être prêt à les recevoir pour.la
nuit.

bouse Mattin aecueillit fort bien Julie Verdier; mainte-
nant qu'elle avait de l'argent comptant et des... " espérances ",
pour quelle raison lui eût-elle gardé rancune ? Néanmoins, l'ab-
sence de iDésiré la préoccupait visiblement.

-Je ne saisce que vousyez oomploté ensemble, hier au
soir.,leur disait elle, et je n'ai pas p esoin de le savoir. Mais vous
avea eu tort de forrer le.gamin dans vos manigances. Si intel.

ligeut qu'ilmoit, ce n'est tout de même qu'un morveux, et s'il lui
arrivait malheur, je ne m'en consolerait jamais i ù0 est-il, à
présent"cee moutard ?

-De quoi? U moutard1 s'écria une voix enrouée.
- iDésiré qui entrait. Il sauta au cou de la vielle

Louise Martin, tout en ajqutant:
-Un moutard I possible I mais qui a fait plus de besogne

aujourd'hui qu'un hommu n'en eût fait en huit jours.
Puis, 'arrachant aux caresses de la brocanteuse, Désiré

tenWila main à Proser, et se pencha vers Julie, pui l'embrassa
sur le.front, petite familiarité qui ainenait toujours un peu de
sang à ses pommettes saillantes et habituellement jaunâtres.

-Alors, il y a du nouveau 1 demanda vivement'Pirper.
ý,Qui, oui, pas mal. ,O-je sùis le dernier des'"ibéciles,

où sv t dix jours, maIelle Julie sera le plus beau parti de
Frw de Navrarre.

~Qe yâu dire ?
S T* Ht«iti1-Nous avons te temps. -Maie avant de eau-

se~ rm£e i#n4#s portes. C'est sérieux, Et puis ~a f~i
l I did*p*gr d4r, nií¥ éfbia, fit aàitet

Julie de e voix la plus câline.
là. I kua puulersa en casant une croûte.

-C'est opag g eese, l't a la oanp®re,
ajoutae gemSuic .flMS ee.6 n9Ieet goguenar, à,

La table fut mise en un clin d'oil par madame Martin, ai-
dée de la jeune fille, dont elle acceptait maintenant les petits
services, ce qui était bien de sa part la plus grande preuve de
sympathie, et nos quatre convives s'installèrent après avoir soi-
neusement constaté que nul ne pourrait entendre les paroles

qui allaient s'échang er.
Désiré se jeta sur la nourriture en véritable affamé, et eha

cun respecta cet appétit formidable où l'on voyait la preave
parlante d'une journée activement employée à assurer le succès
de l'entreprise... délicate dont le gamin avait assumé, la prin-
cipale responsabilité.

-Exeuez, si je me dépêche ainsi, dit enfin Désiré. Mais
je suis pressé. Je retourne ce soir mêm &a ajnt-Maur-des-
Fossés.

-A Saint-Maur 1 s'écria Prosper. Tu en viens donc?
-Tu l'as dit, grand frère. C'est là que j'ai passé, ma

journée... sur les talons de mademoiselle d'Esparre.
IIademoiselle d Esparre 1 répéta Julie. Elle n'est donc

Pas àParis
-Elle y était, ce matin elle n'y est gla ce soir. Elle

est retournée à son pensionnat.
-Eh bien, et le mariage ? Est-ce qu'il est rompu, man-

quél
-Le mnariage a lieu dans un mois. Seulement..
-Seulement qùoi' Explique-toi donc, gamin ! s'écria

Prosper trèesihtrigué, pendànt que Julie, pâle et froide, étudiait
le visage de Désiré, pour tâcher d'y lire la vérité*eïacte.

-Seulement, « votre sour », ricana l'affreux gamin. Joi
passer une quinzaius de jours, les. derpierw de sa vie de demihelle
près des Bonne. Soeurs, -qui lui ont oònfeetioan 'son édueraion
comme on dit dans le beau monde!

-Dans quel b ut? Je ne comprends pas I itJulie pen-ive

-Que nous importe-? répliqua Désiré. E14 est à Saint-
ÀWaur, et elle y eet seule, puisque son tuteur e etrotourné à Pris
Voilà l'intéressant pour nous, et l'utile pour nos projets 1

-Comment as-tu Su cela ?
-Cela, et lien d'outré cho3es, je Suis un ralin, moi Va

allez voir I Vous allez voir ! abord, il falait conduire J1de.
moiselle, n'est-ce pas ? puis savoir l'époque fiee pour le -ma-
trimonium » »;e qu'elle faisait, où elle allait, si elle était sur-

veillée, gardée de près ;s'il y avait moy en de l%6rder et de
flairer l'odeur de ses" monacos. " Eh bien, je sui s renseigné,
Je sais presqpe tout ce que je voulais savoir.

Alors, avec une clarté prodigieuse, malgré l'abondance des
d4tails,, Désiré Martin raconta à ses auditaurs surpris ce q uoi il
avait fait depu-s sa visite à l'hôtel garni de la cité Ëer re.

Tous l'écoutaient avec une attention ptdfonde. Louise Mat-
tin ne se lassait pas de contemplerj son fils chéri, et d'admirer
son habilité. 'Prosper e4 Julie eux-mêmes ne pouvaient's'empê.-
cher de rester stupéfais' devant l'aplotnb et la précocité de ce
petit. alheureux qui venait d'avoir quatorze ans.

-Non de Dieu I où va-t-il trouver touit, ela ?ini par
s'écjier Louise Martin, qui reconnaissait son sing

-,, ep verre d'autres, la mère et avant peu 1
mgr a gao

-- Eh! bien! mati'zelle Ue' e us' e e o

demunda-t-il, eni s'adressant à la jeune fille d'un air de vanité
tri phpnte

-- 'est er.villepnx Maisje ne reux pas ëje tu t expose.
aisi peul1


